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Blanchit et rafraîchit la Peau, 

fait disparaître les taches de rousseur.
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Le plus doux A la Peau.
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ORIZA-VELOUTÉ
POUDRE de FLEUR da RIZ adhérente à la Peau.

_____ Produisant le velouté de la Pôche. _____
ORIZA-OIL, Huile pour les Cheveux^

a*B DBS NOMBRETTBE3 CONTREFAÇONS
Dépôt principal 20 7, rue Burnt Vionorè Pufl».
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ÇOTOBS DS BXZ
Spéciale, préparée au Bismuth; 
par conséquent, son action est 
salutaire à la peau.

EU» est adhérents 
lu uj rotin risihlëf aun»e\ cçnapiu- 
mquo-trélléà ta détfu une beauté 
et un aspect vejouté naturels, 
xi* 'te Êoittem laNmmgesë ». 
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PEINTRE,
DÉCORATEUR,JIM TAPISSIER

et VITRIER,
j

Marchand dr

PEINTUREU ill11
ET DE VITRES, 

528 RUE SUSSEX 
OTTAWA

et abso-

POMMADE

SIS EGALE M. Ariai. ne charge de tonte 
commande dans sa li 
laires ; il surveille 
tontes les opérations de sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

E
j igné d’àf- 
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V,
Contre la chute des cheveux et i: 

Calvitie.
Les propriétaires trouveront 

un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes

17 mars 1883ferronneries à bon mur
ez chez

Pour les meilleures le 
ché, ail

McDOUGALL &CVZNER
Le plus ancien magasin de ce genre à 

Ottawa, établi en 1850, à l'enseigne de la

CROSSE TARK1ERE,

lue Sum, et coin te k rue Dole,
CHtrDXÊRES, OTTAWA.

Bleutée à Ottawa et à Washington, la

Il de J. B. Bertrand,
A OUVERT

Fn veine cli at C O IMdER, 
pharmacien rue Mi.hncx, 
Ottawa.

UNE ECOLE PRIVÉE,
Dans l'ancien magasin do M. A. D. Richard,

COIN DES I.CES DI

L’EGLISE ET CUMBERLAND.
Elle enseigne le FRANÇAIS et VÂN- 

GLA IS et tient aussi uno

tête de la (onf deration.Et à MÀTTAWA, P.Q.
MCDOUGALL & CUZRER. Ceux qui désirent louer des effets »our ce 

jour là à l’entrepôt de meubles VA UETY 
HALL, voudront bien donner leu -s com
mandes le plus tôt possible. Je pu .< four
nir des y on U'aux, des fourchettes et des 
cuillères, de la vaisselle, des verr s, des 
poêles, des chaises, des tables, et aussi 
tables i *r.1es et chaises de camp p >ur les 
piques-n: -xi s. La VARIETY HALL sera 
ouverte] :s .u èdeux heures de l’après-midi 
jundi, le -u. de la fête de la coa fédéra lion

31 Octobre 1883. la

Fhilbert et Archambault, ECOLE DU SOIR.
PEINTRE,% 3 4 PIS81ERS 

BT DÉCORA EUES,
No-117, Rue St-André,

OTÎA* A.
Ouvrages de toute sorte faite à ordre dans 

le pins court délai arec élégance et promp
titude. Tout ouvrage garanti.

Une visite est eollilcitêe

Ottawa, 11 Oct 1883

BUIIKUJ D’ÂMMt
Paul T. C. Dumais, Arpenteur de la 1i«- 

vin ce de Québec et de la Paissance, rient 
an bureau à Hull, sur le chemin da le 

T Gatineau, à la disposition des colons et on 
général

ia | 12 Novembre 1883

532 a 534, RUE SUSSEX,
J. BOYDEN

16 Juin 1888 8mOttawa, 7 décembre i882.
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que la crainte de sa mère lui 
coupèrent la voix.

Sans doute elle pouvait s’é
crier : “ On vous trompe, tous 
ce qu’on vient de tous dire est 
faux. ”

(A suivre.)

CA FAIT DD BIEN

Depuis que nous annonçons dans le 
" Can tda " nous avons le plaisir de vo r 
plusieurs personnes qui achètent des pel
leteries et qui se disent plus que satisfaites 
de nos prix et des qualités que nous of
frons En effet il est reconnu aujourd’hui 
que nous avons le plus grand assortiment, 
les meilleurs guûts, et le plus beau choix 
en fait de pe 1 taries qui ne se soit jamais 
vu à Montréal ; nos prix sont plus bas que 
p rtout ailleurs.

Notre assortiment est sans égal dans la 
Puissance.

Notre ouvrage est de prem ère classe !
Nos i atrons sont ce qu'il y a de plus 

nouveaux.
C’esl une économie ! une véritable éco

nomie d’aller à Montréal, pour voir le 
grand établissement de Chs Desjardins 
A Cie., on y voit les tourrures les plus riches 
et â des prix qui font acheter les gens mal
gré eux.

Po ir vos capots, m liteaux, casques et 
m nchons, après avqir vu partout, allez 
au grand magasin de

CHS. DFSIAHDLVS et Cie.,
637, rue 8te-Catherine, Montréal, 

à l’enseigne des 3 Chevreux.

A Louer ou à Vendre•

LOGEMENT A LOUER —Sur le chemin de 
uatre chambres, 
resser au No. 23,

la Gatineau, à null, qi 
Conditions faciles. S'ad 
rue de l’Eglise, Ottawa.

A LOUER—Chambres bien mou Mène. Ne. 
216 rue Maria. Prix modères.

DEMANDES.

PENSION DEMANDÉE—ün monsieur et 
une dame, avec deux enfants de et 6 ans 
dés rent pensionner dans une famille où 
l’on parle le français. Adressez M F. au 
“Canada”

14 déc. 3 f.

OFFRE D’EMPLOI—Ceux qui auraient 
besoin des services d’un bon forgeron en 
trouveront un en s’adres ant à M. Gédéon 
Corbeil, 380 rue Saint-Patrice, Ottawa.

ON DEMANDE—Une jeune fille d’une dou
zaine d'années pour avoir soin des enfants 
dans une famille peu nombreuse. S'a
dresser à ce bureau.

ON DEMANDE—Deux peintres poi 
à J. B. Abbotturea. S’adresser à 

Wellington, Ottawa.

AU CLERGE
OTTlïïl PL4TIYG WORKS
Toute espèces d'ornements d'église, tels que 
VASES,

CALICES,
PA TENES,

CIBOIRES.
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornements d'autels.
Calices > t Ciboires dorés au 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottawa

J. F. QARROW,
170, RUE bPARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la.

L. A. Olivier
AVOCAT.

Bureau.—Encoignure des rues Rideau ei 
Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont.

m-ARGENT A PRETER -m
Ottawa. 3 janvier 1883. tan

J. A. POUIfl VILLE,
BOUCHER,

Etal No. 14, Marché By,Ottawa
A toujours à son Etal un 

complot de

Viandes de premier Choix,
Telles que BŒUF,

MOUTON,

assortiment

VEAU
AGNEAU,

LARDSAL*
LARD FRAIS, SAUCISSES, etc., etc^
A des prix qui défient toute compé 

lit ion.
8@HUne visite est sollicitée. 
Ottawa, JH UiH>s 188H

Poudres de Condition o'Altxandt-
HODLEN PODBlee UOti.NO>>

KT AUTRES

liEMCim CKLKttBKI
POUR CB8

Agknt a Ottawa C. STKATTOS. 

'oins des rues Dalliousie et Saint-PatncK 
\ VIS.—Les médecines ci-dessus, célfe 
A bres dans tout le Canada pour leui 

efficacité ne se trouvent que chez M. (. 
STRATTON. Je mets donç le public et 
garde contre les onlrefaçons.

T. ALEXANDER.
0 Nov. 1882 te

dans un état affreux de prostra 
tion. Elle respirait à peine, ni 
nuage épais s’était étendu su: 
ses yeux, et dans ses oreilles ni 
bourdonnement sourd l’empê 
chait d’entendre. Elle n’avai 
pins conscience de son être, elle 
semblait frappée d’insensibilité 
elle éprouvait u ne sorte de ver 
tige.

PBTJXLiL.ETOIiT

FAUTE ET CREE
PREMIERE PARTIE.

Elle se remit peu à peu et, sor
tant de son anéantissement, elle 
parvint à resaisir sa pensée. 
Aussitôt, elle se rappela ce qui 
venait de se passer ; comme un 
écho sinistre, les paroles terri 
blés de sa mère résonnèrent de 
nouveau à ses oreilles et dans 

En voyant l’effroya
ble abîme que la cupidité des 
siens creusait sous ses pieds, el
le poussa un cri de terreur. Puis 
e le bondit sur ses jambes et 
agita désespérément ses bras 
comme si elle eût voulu repous
sé quelque fantôme invisible et 
menaçant,

—Ah ! c’est horrible ! horrible! 
prononça-t-elle d’un ton dou
loureux, en laissant tomber ses 
bras le long de son corps

Après un court silence elle re
prit :

—Mais je suis donc bien lâ
che !... Quoi ! je laisserais s’ac
complir ee crime, quand je n’ai 
qu’un mot à dire pour l’empê
cher ! Ils veulent 
le silence

(Suite)

Madame de Perny put à peine 
dissimuler sa joie, en voyant 
comment, sans qu’elle eût même 
besoin d’employer ses grands 
moyens, toutes les difficultés 
s’aplanissaient devant elle.

—Eh bien oui, continua le 
marquis, je quitterai 
qu’un le voudra, et j’irai m'ins
taller où l’on me dira d'aller.

—Eh ! monsieur le marquis, 
voilà une résolution qui va 
nous rendre tous bien heu
reux !

—Dès demain je ferai partir 
Firmin. Je pense qu'il trouve
ra aisément à louer une maison 
assez vaste pour nous loger 
tous.

—Est-ce que vous songeriez 
à amener votre femme ?

Sans doute, et vous aussi.
Monsieur le marquis, dit-elle, 

vous ne réfléchissez pas à la po
sition de Mathilde et au danger 
qtl’il y aurait pour elle de voya
ger. Assurément, ne consul
tant que son cœur, son affection 
pour vqus, elle témoignera le 
désir de vous accompagner; 
mais ce serait une grand impru
dence et s’il le faut, vous devrez 
user de votre autorité pour la 
convaincre qu’elle ne doit pas 
vous suivre. Elle a absolument 
besoin de calme, de tranquillité.

Près de vous, elle se fatigue
rait forcément, elle serait cons 
tamment tourmentée et agitée; 
elle aurait des inquiétudes, des 
craintes, dont nous devons pré
voir toutes les conséquences...

C’est vrai, murmura tris te
rne it le malade.

11 faut donc que Mathilde 
reste à Paris ; je serai près d’elle 
je ne la quitterai pas et je l'en
tourerai do tous les soins que 
réclame sa position. Oh ! je sais 
que cette séparation vous sem
blera cruelle, mais elle est néces
saire. C’est un sacrifice que 
vous devez faire l’un et Tau-

son cœur.

Paris dès

que je garde 
! les malheu-......Oh! _

Mais i n me taisant,roux
je me fais leur complice, je de
viens une misérable et, comme 
eux, une infâme 
cœur se brise à cette pensée et 
mon âme se révolte !

Eh bien non, non, s’écria-t-el- 
le avec énergie, je veux me dé
livrer de ce joug qui me tortu
re et fait de moi une esclave ! 
Non, je ne laisserai pas commet
tre cette infamie.

Elle s’élança hors du boudoir 
et marcha rapidement vers la 
chambre de son mari, sans avoir 
pris le temps de penser à ce 
qu'elle allait lui dire.

A la vue de sa mère elle éprou
va une commotion violente ; elle 
s’arrêta interdite et sentit son 
sang se figer dans ses veines.

De son côté, madame de Per
ny avait été saisie d’un mouve
ment d’effroi. Toutefois, elle se 
remit promptement. Elle devi
na dans quelle intention sa fille 
venait trouver le marquis, et 
elle comprit que, po 
au danger, elle n’i 
moyen ; le braver, et qu’elle ne 
pouvait sauver la situation qu’à 
force de présence d’esprit et d’au
dace.

—Ma chère Mathilde, dit-elle 
d’une voix caressante, ton mari 
sait tout. Je viens de lui an-

Uh ! mon

tre. ur tenir tête 
avait qu’un—Oui, fit la marquis, cette 

fois encore vous avez raison. Al
lons, je partirai seul avec mon 
fidèle Firmin

—Le docteur (Tendron, que 
vous avez vu ce matin, vous a-t- 
il plu?

—Oui, il aune physi 
mie sympathique et il m’a paru 
très-intelligent.

—Eh bien, nous espérons, Sos 
thène et moi, que le docteur 
G-endron consentira à vous’ac- 
compagner. Nous avons pen
sé qu'il était préférable que 
vous eussiez constamment un 
médecin près de vous.

—Oh / je vous remercie tous 
"tes deux de t*aSection que vous 
me témoignez.

Nous l’oublions pas la recon
naissance que ne vou devont, 
monsieur le marquis.

—Eh bien, cVst* convenu, si 
Gkndron consent à m'accompa
gner, je me livrerai à lui plein 
de confiance.

—Demain noua aurons sa re-

ono-
noncer que tu vas être mère et 
il partage notre joie. Va, je 
viens de le rendre bien heu
reux !

—Oui, bien heureux, dit le 
marquis.

La jeune femme ( hancelait 
sur ses jambes. Elle voulut 
parler, mais ses lèvres remuè
rent sans qu’un son put sortir 
de sa gorge serrée.

Alloms, Mathilde, reprit
l'horrible femme, en dardant sur 
la marquise son regard fauve, 
dont elle connaissait la puissan
ce fascinatrice, il ne faut pas 
rougir ainsi.

La malheureuse enfant était 
d’une pâleur livide.

Pendant ce temps, le mar 
quis était parvenu à se dresser 
sur ses jambes, ce qu’il n’avait 
pas fait seul depuis quinze 
jours.

ponse.
—Ma mère, vous veillerez sur 

Mathilde, vous me le promet
tez?

—Vous pouvez compter sur 
moi. Aussitôt que les beaux 
jours seront revenus nous irons 
nous installer dans votre châ
teau de Coula nge, et c’est ma 
conviction, que vous viendrez 
trouver voir femme, sinon com
plètement rétabli, du moins en 
bonne voie de guérison.

Sur ces mots, l’odieuse fem
me se leva pour se retirer.
Au même instant, la porte laté
rale, qui établissait une commu
nication avec les appartements 
de la marquise, s’ouvrit brus, 
quement, et Mathilde entra dans 
sa chambre.

11 fit quelques pas en avant, 
les bras ouverts.

—Mathilde, ma chérie, dit-il, 
viens donc m'embrasser.

La marquise l’étreignit forte
ment.

—Ainsi, reprit-il, nous allons 
avoir un enfant, un petit être à 
aimer
me semble que je viens seule
ment de découvrir combien le 
je t’aime. Va maintenant, j’en 
suis sûr, je vivrai. Déjà, je me 
sens pins fort ; tu as vu, je me 
suis levé seul et je me tiens de- 

C’est la joie, c’est ce 
bonheur auquel je m’attendais 
si i>en.

La marquise avait essayé de 
l’interrompre, une fois encore, 
elle avait voulu parler ; mais 
les paroles que le marquis ve
nait de prononcer, plus encore

Chèro Mathilde, il

boni

V
l'esprit du mal

Anris que sa mère et son frère 
l’eurent quittée, la marquise 
était restée assez longtemps

LE CANADA, 16 Décembre 1883
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Ottawa.
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eux cents verges de ve'ours broché 
Sont à vendre à bon m

arché,
Bonne qualité et couleurs nouvelles
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Pour le croire il faut les voir exibés,
Ceux qui les ont vus en ont acheté,
D

’autres disaient est-ce chose réelle 
Q

ue vous l’avez eu pour cette bagatelle.
D

’être poète n
’est pas m

on m
étier,

V
 ous le voyez ; m

ais je vous vendrai 
U

n velours aux couleurs si belles,
Q

ue vos yeux en jetteront des étincelles.
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